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Le pouvoir selon moi

“C’est en gardant le silence alors qu’ils
devraient protester, que les hommes
deviennent des lâches.”

Abraham Lincoln cité par Arnaud Montebourg 
à propos de l’affaire Guérini à Marseille

Le journal des pouvoirs d’aujourd’huiJeudi 10 mars 2011
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Par Michèle Cotta
Certes, on le répète assez depuis plusieurs
jours, un sondage n’est qu’un sondage, la
photographie d’un instant, le signe d’une
tendance. Il n’en demeure pas moins que le
récent sondage qui place Marine Le Pen à
la première place dans le combat présiden-
tiel a de quoi faire couler beaucoup d’encre.
Ainsi, dans tous les cas de figure, et quel que
soit le candidat de gauche qui lui serait op-
posé... �Lire p.6
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La puissance dominante organise toujours le monde à sa main. 

Il n’a rien d’un anticapitaliste primaire, le candidat Mon-
tebourg à la primaire socialiste. Il préfère l’intelligence
du réel à la doctrine. Et il le prouve en reconnaissant
“qu’aujourd’hui c’est la crise de 1929 vécue une deuxième
fois”. Nul ne s’étonnera de retrouver un souffle keyné-
sien, version XXIe siècle, dans les objectifs qu’il assigne
à l’économie réelle face à un système bancaire à mettre
sous tutelle. A sa main, le candidat dispose du brûlot de
Jean-Pierre Chevènement, La France est-elle finie ?
Comme pour mieux exorciser la malédiction. Que faut-
il ? Du civisme, un peu de tolérance à l’inflation, un

“grand emprunt” chaque année. Le contraire dans son
esprit du laxisme spéculatif. Oui, Arnaud Montebourg a
beaucoup d’idées, et il rêve un peu.
“Je suis un anti-doctrinaire en économie. Parce que je
pense que les doctrines se sont toujours révélées fausses,
ou alors elles ont connu des graves difficultés face au réel
et à la réalité. Je suis plutôt un pragmatique qui em-
prunte à plusieurs traditions en économie. Par exemple,
si le keynésianisme ou, pour ne pas employer le mot, si
Keynes est évidemment aujourd’hui le meilleur ana-
lyste”... Lire p.12

La nouvelle
donne
Le plus préoccupant, 
c’est ce que cela révèle à gauche
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Le péril jaune
De la fascination angélique à la défiance raisonnée
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La Chine première puissance mondiale,
c’est pour demain ! “L’empire du Milieu”
devrait se hisser au premier rang de la planète
avant la fin de la décennie, prédit-on désormais.
Cette perspective pose une question cruciale :
que vont faire ce pays et son “parti-Etat” de ce
leadership ? Deux thèses s’opposent. La pre-
mière – rassurante - soutient que la Chine
n’ayant jamais eu de visée impérialiste limitera
par elle-même ses ambitions. La seconde – in-
quiétante – part du constat historique que le
propre d’une puissance dominante est toujours
d’organiser le monde à sa main. Après l’Angle-
terre du XVIIIe et du XIXe siècle avec l’expan-
sion coloniale, les Etats-Unis du XXesiècle avec
l’impérialisme, ce serait au tour de la Chine d’ê-
tre le “maître du monde” durant le XXIesiècle.
On se gardera de choisir entre ces deux options :
l’histoire réservera son lot de surprises. Cepen-
dant, l’incertitude invite les Occidentaux à ré-
viser sans attendre et de façon radicale leur
attitude vis-à-vis de la Chine. Il faut passer de
la fascination béate et paresseuse à son égard
à une attitude “ ferme et digne”. Celle que les
Chinois attendent de nous au fond d’eux-mê-
mes.  �Lire p.2
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de gamme p.15
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Les sources 
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Baux commerciaux et professionnels p.21

PREVOYANCE
Epargne retraite

La carte du collectif
Plans d’épargne retraite collectifs p.29

Chiffres révélateurs 
Frugalité chinoise

Les Chinois, qui doivent assumer par eux-
mêmes leurs risques sociaux – santé,
retraite -, consacrent 25 % de leur revenu
disponible à l’épargne et 37 % de leur PIB
à la consommation. A titre de comparai-
son, la consommation des ménages occi-
dentaux en % du PIB est la suivante:
Américains 71 %, Mexicains 72 %,
Britanniques 67 %, Français 58 % et
Allemands 54 %.
(Source : McKinsey Global Institute )

Brèches
Génération Petit Poucet p.8
PAR PAUL-HENRI MOINET

Le modèle turc
Une version islamique
de la démocratie 
chrétienne p.8
PAR JACQUES SECONDI

ARNAUD MONTEBOURG, député PS de Saône-et-Loire

“Une candidature de reprise en main 
de notre destin économique”

A voix haute

Il a des solutions pour régler la question de la dette en France, augmenter
les salaires en Europe, et réorienter les pays émergents vers la demande
intérieure

ParHenry Lauret

Par Jean-Michel Lamy

ParPhilippe Plassart

Sarkozy, chiraquien 
sur le retour
Le come-back de Juppé signe l’échec 
et la fin de la “rupture” prônée par le
Président p.6
PAR SYLVIE PIERRE-BROSSOLETTE

PS : de la “culture de
l’excuse” au réalismep.34
PAR XAVIER RAUFER

Mondialisation
Les Chinois ne se sentent
pas heureuxp.10
PAR PHILIPPE BARRET

La Libye n’est ni l’Egypte
ni la Tunisie p.34
PAR PASCAL LOROT

Elysée, Matignon, UMP, Solferino,
le microcosme est évidemment
toujours sous le choc d’un sondage
qui éclaire l’ascension du FN et ré-
vèle l’humeur massacrante des
Français. L’inquiétude sociale,
dans l’Hexagone, est une cons-
tante. Episodique et silencieuse, la
colère prend racine. Alors que l’é-
conomie s’assombrit derechef, Ni-
colas Sarkozy n’a jamais paru plus
égaré et la gauche moins sûre d’é-
chapper à un autre martyre prési-

dentiel en 2012. L’espérance étant
une seconde nature, les centristes
croient au moins en leur étoile
quand le trublion Mélenchon se
rêve en Chevènement dont il tutoie
– en intentions - les dévastateurs
7 % de 2002. Quant à la politique
au féminin, elle est dominée de la
tête et des épaules par une Marine
Le Pen dont Sarkozy jurait de si-
phonner les électeurs et qui ratisse
large à droite: presque 40 % de
sympathisants de l’UMP pour lui

faire confiance ! A quatorze mois
du but, rien ne va plus pour l’esta-
blishment où nul ne se risque à
faire le coup du mépris au vu d’un
sondage déplaisant qui n’a rien de
l’écume des jours. Sonnés, les
conseillers du Prince et les petites
mains socialistes donnent le
change sur le thème “il y a du temps
pour redresser la barre”. Comment ?
Si le sondage Louis Harris devait
réduire l’éparpillement des candi-
datures à droite...     Lire p.8

Par Franck Bouaziz
Le fonctionnement normal de la justice
s’invite parfois là où on ne l’attend pas. A
Marseille, maintes fois décriée pour cause
de collusion entre élus et banditisme or-
ganisé, les dossiers sensibles se suivent, ne
se ressemblent pas mais surtout, sont in-
struits sans accident judiciaire. Tandis que
ces derniers mois, à Paris, la chancellerie
a dû gérer, tant bien que mal, le fiasco ju-
diciaire de l’affaire Woerth/ Bettencourt
en transférant l’instruction au tribunal de
Bordeaux. Quant au dossier Clearstream,
il a été pollué par un mélange... �Lire p.10

La justice 
suit son cours
Contre toute attente, 
les clés d’une justice efficiente
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Chocs en stock 
Marine Le Pen secoue la marmite. Le pétrole et la crise financière ébranlent

les espoirs de stabilité

L’affaire Guérini à Marseille

Marine Le Pen en tête des sondages

Le modèle Huffington Post

Les experts
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Cocktail subtil
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A la une

“
Quand la Chine s’éveillera, le
monde tremblera !”On connaît
depuis longtemps cet apho-
risme prêté à Napoléon et qui

avait servi de titre à l’ouvrage d’Alain
Peyrefitte publié au début des an-
nées 1970. Eh bien aujourd’hui, plus de
trente ans après, nous nous retrouvons
au pied du mur de ce pronostic et cette
fois, sans échappatoire possible. Faut-
il avoir peur de la nouvelle puissance
chinoise ? La question mérite - assuré-
ment - d’être posée. Ne serait-ce qu’au
regard des “masses” en jeu : masse hu-
maine - avec 1,3 milliard d’individus-,
masse économique – le Pib de la Chine
mesuré en PPA (parité de pouvoir d’a-

chat) a déjà surpassé celui du Japon –,
masse financière - jamais aucune na-
tion n’a disposé en temps de paix d’une
réserve de devises aussi élevée équi-
valant à 4 200 milliards de dollars à la
fin de 2010. Que vont faire les Chinois
de ce leadership nouveau conquis à la
force de leur travail et de leur intelli-
gence ? Il est légitime de s’interroger
mais en respectant les formes et en se
gardant d’alimenter comme certains
n’hésitent pas à faire aux Etats-Unis un
racisme antichinois aussi ravageur que
dangereux. La “sinité” doit être com-
prise au-delà des clichés et reconnue

pour ce qu’elle est – il existe probable-
ment une “façon d’être” chinoise dif-
férente de la façon occidentale et non
combattue. Mais si la question de l’hé-
gémonie chinoise et de ses inquiétan-
tes visées possibles doit être soulevée
maintenant, c’est surtout en raison de
l’incroyable mouvement de ciseau de
l’histoire auquel la planète assiste “en
live”. En effet, la Chine affirme sa puis-
sance au moment où les pays dévelop-
pés – les Etats-Unis, l’Europe subissent
un affaiblissement sans précédent du
fait de la crise. Une coïncidence qui
porte en germe une inévitable redis-
tribution des cartes. A quoi le monde
de demain ressemblera-t-il ? Va-t-on

vers une planète “harmonieuse” - un
thème typiquement chinois !, multipo-
laire, où chacun des grands acteurs lais-
sera sa place aux autres, petits et
grands, gage d’une stabilité nouvelle
ou bien allons-nous vers une Terre de-
venant le champ clos de conflits ma-
jeurs avant la mise en place d’un
nouvel impérium, chinois celui-là ?
Rien n’est joué. Les nations, les popu-
lations et leurs dirigeants ont leur des-
tin entre les mains. Il est cependant
possible, à partir de l’analyse des res-
sorts de la réussite chinoise et en se mé-
fiant de ses propres peurs et faiblesses

qui altèrent parfois le jugement, d’en
évaluer au plus juste les menaces fu-
tures.

Une réussite fondée sur 
une série d’asymétries en sens
unique
La Chine s’est ouverte au monde en
1979 à l’initiative d’un “petit” homme
génial, Deng Xiaoping. Le pays qui sor-
tait d’une période d’autarcie a réussi
de façon spectaculaire sa réintégration.
En réalité, la Chine a fondé la réussite
de son développement sur des rela-

tions totalement asymétriques avec
l’Occident. Elle l’a fait sous le couvert
du “Win-Win”, de ce fameux jeu “ga-
gnant-gagnant”directement issu de la
théorie des gains du libre-échange si fa-
milière aux Occidentaux et que Pékin
s’est habilement appropriée en l’assai-
sonnant à la sauce chinoise. La Chine a
inscrit sa volonté d’expansion sous le
thème vendeur de l’“ascension paci-
fique”. Une rhétorique rassurante qui
lui a permis de jouer à fond de son
avantage comparatif absolu – le méca-
nisme a été maintes et maintes fois dé-
crit : la faiblesse de ses coûts salariaux.
La première asymétrie qui en a résulté
est devenue au fil des ans si énorme
qu’elle s’est curieusement quasi bana-
lisée au fil des années, un peu comme
si elle s’imposait en tant que donnée

naturelle du paysage mondial. De quoi
s’agit-il ? De la constitution des plus
énormes excédents commerciaux ja-
mais enregistrés dans l’histoire avec
leur contrepartie, le creusement de dé-
ficits chez leurs partenaires. Le surplus
que la Chine va dégager atteint des
proportions fabuleuses, jusqu’à près de
10 % de son Pib en rythme annuel.
Pour l’économiste Antoine Brunet,
c’est une évidence, “l’économie chinoise
a fondé toute son expansion sur une stra-
tégie mercantiliste forcenée”. Ce dés-
équilibre n’est pourtant que la facette
visible d’autres asymétries qui pour
être plus discrètes n’en sont pas moins

tout aussi redoutables. Les Chinois
disposent d’un avantage décisif sur
leurs partenaires : ils en savent sur nous
beaucoup plus que nous sur eux. Et
pour cause : les sociétés occidentales
sont des “sociétés ouvertes” comme di-
rait Karl Popper. Elles sont “transpa-
rentes” et sont aussi “lisibles” à
l’observateur étranger que pour ses
propres citoyens avertis. Et pour ajou-
ter à la précision des informations, la
Chine s’est dotée de services de ren-
seignements au moins aussi fournis
que ceux de la CIA avec laquelle ils
peuvent rivaliser. En sens inverse, le
système de décision propre à la Chine
reste une énorme “boîte noire” d’une
totale opacité ne laissant rien filtrer à
l’extérieur que la “ligne du parti”. Tou-
tes les données sont sous contrôle, la
maîtrise de l’information est totale. On
attend toujours la divulgation par Wi-
kiLeaks de la correspondance entre les
ambassades de Chine et les maîtres de
Zhongnanhai, la résidence des hié-
rarques du parti à Pékin. L’autre atout
qui permet à son système de faire la dif-
férence  est commun à tous les régimes
autoritaires. Ici, pas d’élections, ni d’al-
ternances : le parti-Etat tient les com-

mandes sans discontinuité et mène la
politique qu’il entend sans connaître
les chicanes d’une opposition parle-
mentaire, sans être obligé de composer
avec une presse libre porte-parole de
l’opinion publique. Mieux : depuis
deux décennies, le régime organise par
lui-même la relève des équipes diri-
geantes selon des procédures de sélec-
tions internes aussi mystérieuses que
lisses. Ainsi connaît-on déjà le prochain
tandem des futurs Président et Pre-
mier ministre qui remplacera en 2012
la paire Hu Jutao et Wen Juibao. Sans
être encore officiellement désignés, les

deux prochains sont déjà préparés à
prendre les commandes. Une transi-
tion tranquille au sommet qui tranche
avec la quasi-vacance du pouvoir dont
les démocraties pâtissent du fait du
temps consacré aux campagnes élec-
torales et à l’installation des nouveaux
élus à la tête de l’exécutif. Avec en
prime, côté chinois, la possibilité de rai-
sonner et de planifier sur le moyen-long
terme des politiques structurantes…

Les faux-semblants 
du “Win-Win”

La voie chinoise fait ainsi désormais
figure de modèle. En alliant autorita-
risme politique et libéralisme écono-
mique avec à la clé des performances
économiques enviables, le système

chinois semble avoir fait définitive-
ment la preuve de sa supériorité. Au
point d’apparaître comme l’exemple
à suivre pour bon nombre de pays.
Ainsi après avoir absorbé la potion
amère du “consensus de Washington”
concoctée par le FMI et les Améri-
cains – mixture faite de privatisations,
de réduction des dépenses publiques
et d’ouverture aux capitaux étrangers
–, ces derniers adoptent la recette chi-
noise du développement avec à la clé
des aides financières pour la cons-
truction par exemple d’infrastructu-
res. Pendant ce temps-là, les coups de
butoir d’une économie chinoise ren-

due hyper-compétitive par une mon-
naie maintenue en dessous de sa
parité “réelle” se font sentir sur les
vieilles industries du monde déve-
loppé. Aux pertes d’emplois liées aux
délocalisations s’ajoute une prise gé-
nérale sur les salaires. “Les stagiaires
rémunérés au tiers du salaire mini-
mum, obligés de manifester un zèle au
travail pour complaire à leurs em-
ployeurs sont devenus en quelque sorte
“les Chinois de l’intérieur” de l’écono-
mie française”, ironise un observateur.
Certes sur la balance, les consomma-

teurs occidentaux récupèrent un peu
de pouvoir d’achat en s’approvision-
nant auprès des chaînes de distribu-
tion garnissant leurs rayons de
produits chinois bradés. Mais que pè-
sent ces gains au regard des emplois
perdus ? Pire, les économies capita-
listes menacées de stagnation se sont
lancées dans une fuite en avant en
s’endettant au-delà des limites du rai-

sonnable. Et la pyramide des crédits
s’est effondrée comme on l’a vu en
2008 avec les subprimes. Des écono-
mies profondément déstabilisées, des
emplois perdus, des salaires sous
pression et au final la crise la plus
grave depuis celle de 1929 : il serait
juste d’imputer tous ces maux aux ef-
fets non maîtrisés d’une entrée mal
anticipée et mal négociée de la Chine
dans le grand jeu de la globalisation.
Mais le plus curieux est que ces argu-
ments – excessivement à charge, c’est
une évidence – ne sont jamais mis au
débat. Significatif : dans la désormais
célèbre émission du comédien Pierre
Arditi et l’économiste Daniel Cohen,
diffusée en prime time et censée ex-
pliquer au bon peuple français les
“coulisses” de la crise, pas un mot, pas
une image sur les responsabilités de
la Chine mais en revanche une at-
taque en règle du modèle anglo-
saxon ! “L’éléphant chinois qui écrase
tout sur son passage arrive à se faire pas-
ser pour une souris inoffensive. Très
fort !”,analyse l’économiste Christian
Saint-Etienne. Les multinationales
occidentales qui avaient cru voir dans
la Chine le nouvel eldorado sont vic-
times du même effet d’illusion. Elles
subissent l’effet boomerang des trans-
ferts de technologie qu’elles ont ac-
cordés en investissant sur place. Plus
qu’un symbole : en mettant au point
le TTGV - le train à très grande vitesse
-, l’élève chinois montre à la face du
monde sa capacité à dépasser le maî-
tre. 

Le vertige et l’arrogance 
de la réussite 

Avec ces succès et ces démonstrations
de force tous azimuts, les Chinois mo-
difient leur point de vue sur le monde
et surtout sur eux-mêmes. Le temps
de la modestie et du profil bas, postu-
res qu’avait préconisées Deng, sem-
ble révolu. “L’évolution est très nette
depuis deux ou trois ans. Les étrangers
qui les fréquentent - que ce soient les in-
dustriels, les financiers ou les politiques
- observent tous un changement de ton
de la part de leurs interlocuteurs chinois.
Ces derniers sont devenus arrogants”,
rapporte le journaliste Erik Izraele-
wicz. Cette attitude nouvelle est si
lourde de conséquences que le nou-
veau directeur du Monde en a même
fait le thème d’un essai de plus 250
pages. “Il est manifeste que les Chinois
ne sont plus disposés à recevoir les leçons
d’Occidentaux jugés décadents. Au
contraire, imbus d’un sentiment nou-
veau de supériorité, ils semblent prêts à
leur asséner désormais les leurs”,alerte-
t-il. Jean-Luc Domenach, autre sino-
logue bien informé, fait le même
constat qu’Eric Izraelewicz, en plus
sévère. “Etre arrogant c’est exiger des
autres beaucoup plus qu’on ne leur
donne. A cette aune, les Chinois sont ar-
rogants. Ce pays a immensément pro-
fité de la mondialisation sans en
respecter toujours, loin s’en faut, les rè-
gles du jeu. Et il semble disposé moins
que jamais à donner en retour”,analyse
l’expert. Une vision exagérément né-
gative de sinologues “déçus” ? Hélas
non. Plusieurs faits récents ont mon-
tré que les Chinois n’hésitent pas à

joindre les actes à la parole. Le fait est
passé relativement inaperçu au début
de l’été 2010 : les Chinois ont mis un
embargo sur leurs exportations de
“terres rares”, une série d’une dou-
zaine de composants naturels pré-
cieux dont ils ont quasiment le
monopole mondial de production et
qui sont indispensables aux secteurs
électroniques de pointe. Au nom de

Eric Izraelewicz – journaliste, directeur du “Monde”, auteur de “L’arrogance
chinoise” : “Les industriels, les financiers ou les politiques observent tous un
changement de ton de la part de leurs interlocuteurs chinois. Ces derniers sont
devenus arrogants.”

La Chine affirme sa puissance au moment 
où les pays développés subissent un affaiblissement 

sans précédent du fait de la crise

Les Chinois disposent d’un avantage décisif, 
ils en savent sur nous beaucoup plus que nous sur eux

Avec en prime la possibilité de raisonner 
et de planifier sur le moyen-long terme 

des politiques structurantes…

“Etre arrogant c’est exiger des autres 
beaucoup plus qu’on ne leur donne. 

A cette aune, les Chinois sont arrogants”

L’autre atout qui permet à son système de faire
la différence est commun à tous les régimes autoritaires. 

Ici, pas d’élections, ni d’alternances

Quelle est l’état réel de la puissance
militaire chinoise  ? En dépit de la
progression des budgets, la capacité
militaire de la Chine à se déployer
reste encore peu opérationnelle
estime Jean-François Brisset, spécia-
liste de la question à l’IRIS.
L’inventaire de l’armement chinois
laisse encore, selon cet expert, des

failles importantes. Héritage de la
période paranoïaque de l’ère maoïs-
te, la Chine, qui s’est dotée depuis
longtemps de l’arme nucléaire,
continue d’investir dans ce domaine.
Elle serait dotée d’une capacité de
riposte en cas d’attaque avec en par-
ticulier des abris atomiques lui per-
mettant de survivre momentané-
ment à un assaut. Au-delà de ces

scénarios d’apocalypse, il est inté-
ressant de noter la progression chez
certains stratèges et idéologues du
concept de “sinité”. Ce concept
recouvrirait toutes les populations
pratiquant les idéogrammes, c’est-
à-dire une grande partie de l’Asie de
l’Est aussi bien que du Nord et du
sud avec majoritairement les Hans

chinois. Une carte stratégique chi-
noise montre ainsi deux lignes de
défense de cette zone, la première
chevauchant la mer de Chine, la
seconde s’appuyant sur un chapelet
d’îles à environ un tiers de la distan-
ce séparant l’océan Pacifique du
continent en incluant les actuelles
bases américaines. 

P.P.

Lignes de front 
Le concept de “sinité”

Il engloberait toutes les populations 
pratiquant les idéogrammes, c’est-à-dire 

une grande partie de l’Asie de l’Est
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sa préférence nationale, la Chine ne
semble pas hésiter à étouffer toute
une industrie vitale au monde… Un
épisode à méditer. 

Maîtres du “soft power”
aujourd’hui, du “hard power”
demain ? 
Jusqu’où les Chinois peuvent-ils être
tentés de pousser leur avantage ? Ques-
tion cruciale. Depuis le milieu de la dé-
cennie 2000, les Chinois mettent en
œuvre systématiquement la fameuse
stratégie de soft power, concept forgé
par les Américains (Joseph Nye est son
grand prêtre) qu’ils ont adapté à la
sauce chinoise. Cette stratégie consiste
pour un pays à se rendre le plus “aima-
ble” possible par toutes sortes de biais
(la culture sous toutes ses formes, la co-
opération et les aides, les alliances éco-
nomiques et politiques) dans le but
d’augmenter sa capacité d’influence –
et de contrôle. La construction par
exemple d’un opéra à Alger ou d’une
route asphaltée au Mali, le rachat du
port du Pirée, la promotion de la calli-
graphie ou du tai-chi chuan dans bien-
tôt plus de 1 000 instituts Confucius
éparpillés sur la planète, participent de
ce même projet d’ensemble. “Tous les
grands pays voudraient faire du soft po-
wer intensif et intelligent pour soigner
leur image. Les Chinois sont actuellement
les seuls à en avoir les moyens”,analyse
Barthélemy Courmont, auteur d’un ou-
vrage de référence sur cette offensive
et rédacteur en chef de la revue Monde
chinois. De tels investissements si mas-
sifs ne sont pas réalisés par altruisme,
ni pour flatter l’orgueil national. Les
Chinois, qui ont définitivement tourné
le dos au modèle autarcique, savent
que leur développement interne passe
par le monde extérieur. Basiquement,
ils se donnent donc les moyens de sé-
curiser leur approvisionnement en
énergie et en alimentation, d’où les
achats de terre en Afrique par exem-
ple et les contrats souvent sous la forme
de troc de matières premières contre
infrastructures. C’est sur ce terrain en
grande partie déblayé par les Chinois
que la grande crise du système capita-
liste anglo-saxon se déclenche en 2008.
Dans un premier temps sidérés par ce
qu’ils observent, les Chinois vont très
vite comprendre tout le parti béné-
fique qu’ils peuvent tirer de la situation
en se présentant comme le recours pro-
videntiel des pays en difficultés de fi-
nancement, en particulier d’Europe du
Sud (Grèce, Portugal, Espagne). “En
achetant des obligations d’Etat bénéfi-
ciant de la garantie allemande, les Chi-
nois ne font que réaliser opportunément
un placement rentable dans une logique
de diversification de portefeuilles”, ana-
lyse François Godement, spécialiste
averti de la Chine. Peut-être. Mais pour

Antoine Brunet, l’acceptation de cette
“aide” fait courir un grand risque.
“C’est une leçon de l’histoire : les Etats

créanciers finissent toujours par imposer
leurs règles du jeu et par se payer, en cas
d’insolvabilité, en accaparant les actifs ré-
els des Etats débiteurs et en s’en prenant
même à leur souveraineté”,analyse-t-il.
Une version financière et modernisée
de la célèbre sentence de Karl Marx :
les capitalistes tresseront eux-mêmes
la corde avec laquelle ils seront pendus.
On n’en est pas encore là, mais l’aver-
tissement mérite d’être entendu à nou-
veau. 

La périlleuse voie chinoise

Il faut se garder dans ces circonstances
de tomber dans la caricature. Les pays
de vieille industrie ont encore de beaux
restes et ne sont pas condamnés. La
nouvelle Chine impériale reste par
bien des aspects un pays en voie de dé-
veloppement et sa réussite ne doit pas

oblitérer les énormes défis qui l’atten-
dent et les risques qui vont avec. “Leur
arrogance actuelle traduit chez les Chi-
nois un fond d’angoisse très fort. Ils vien-
nent de connaître une séquence
extraordinaire de croissance, leurs “Trente
Glorieuses”, et ils s’inquiètent fonda-
mentalement pour la suite sachant qu’ils
doivent changer le moteur de leur dyna-
misme”, analyse Eric Izraelewicz. Les
Chinois sont avant tout en quête de sta-
bilité pour “négocier” le virage de ce
changement. Ils ont vu les Japonais
s’effondrer au tournant des années 80-
90, incapables de passer du rôle de sui-
veur à celui de chef de file. Ils gardent
surtout en mémoire les deux “ratages”
de leur histoire avec la modernité. Une
première fois au cours du XVe siècle
sous la dynastie Ming : après avoir ou-

vert une voie maritime vers l’ouest,
l’empereur chinois renonce mysté-
rieusement à poursuivre, fait rentrer la
flotte pour la détruire et la Chine en-
tame un repli sur elle de plusieurs di-
zaines d’années. Bis repetita quand au
début de XIXesiècle, la Chine, pourtant
à son apogée, rate complètement sa ré-
volution industrielle et se met en si-
tuation de ne pas pouvoir affronter les

puissances européennes de l’époque,
ce qui allait déboucher sur le “siècle des
humiliations” et des traités inégaux.
“Dans les deux cas, le système chinois, trop
hiérarchisé, n’a pas pu absorber les inno-
vations techniques et sociétales de la mo-
dernité. Des précédents traumatisants qui
ramènent à la problématique contempo-
raine : la Chine sera-t-elle capable de dé-
passer son statut d’atelier du monde,
même de produits à meilleure valeur
ajoutée, pour prendre le leadership des in-
novations du futur ?Il faudrait pour cela
qu’elle libéralise véritablement sa so-
ciété”, souligne Christian Saint-
Etienne. Tel est bien l’enjeu des années
à venir. Soit dans les dix prochaines an-
nées, c’est-à-dire avant qu’elle ne
vieillisse, la Chine cherche à maximi-
ser ses gains sous le mode mercanti-
liste, celui qu’elle a pratiqué depuis
vingt ans en accentuant ses prédations
sur la planète, ce qui débouchera sur
une confrontation majeure - Christian
Saint-Etienne envisage même une
confrontation nucléaire avec les Etats-
Unis en octobre 2022 (qui n’est qu’une
fausse alerte dans ce scénario) -, soit
elle intègre son développement dans
un jeu coopératif. Le plus à craindre est

le réveil d’un nationalisme exacerbé
chinois en cas de difficultés majeures
dans cette transition. 

L’impérieuse nécessité 
d’une ligne jaune

On le voit : entre l’arrogance actuelle
chinoise, reflet des faiblesses occiden-
tales, entre les risques que font peser
la profonde angoisse chinoise et le cli-
mat de peur, toujours mauvaise
conseillère des démocraties, une ur-
gence se fait jour, celle d’établir un
équilibre dans les relations entre l’Oc-
cident et la Chine sur des bases saines
et rationnelles afin d’éviter tout déra-
page. Pour l’heure, les torts sont parta-
gés : trop d’inconstance chez nous, trop
d’indifférence chez eux. Trop de naï-
veté intéressée d’un côté, trop de cal-
culs de l’autre ; trop de fantasmes d’un

côté - “certes les services d’espionnage chi-
nois sont très développés mais l’interpré-
tation des données recueillies et derrière,
du monde, n’en reste pas moins pour les
Chinois difficile”, tempère Roger Fali-
got, auteur d’une investigation appro-
fondie sur le sujet - trop de raideur
nationale de l’autre. Qu’on se sou-
vienne de l’affront à la flamme olym-
pique à Paris ressenti comme un seul
homme par tout un peuple !... Pour
amener les Chinois à prendre leurs
responsabilités dans la gestion des af-
faires communes au monde, il faudrait
conjuguer “fermeté et dignité” plaide
Jean-Luc Domenach, affirmer ses ob-
jectifs sans se laisser intimider par les
menaces de rétorsions, bref pratiquer,
comme l’appelle de ses vœux Benoit
Vermander, sinologue jésuite, membre

de l’institut Ricci à Taïwan, un “rapport
de force décontracté et serein”. Celui que
les Chinois, adeptes de la main de fer,
peuvent comprendre et … attendent
sans doute de nous.

(*) A lire : Les Services secrets chinois. De
Mao à nos jours par Roger Faligot (éd.
nouveau monde pche). 
philippe.plassart@nouveleconomiste.fr

Editorial

Antoine Brunet, économiste, auteur avec Jean-Paul Guichard de “La Visée
hégémonique de la Chine – L’impérialisme économique” : “L’économie chinoise
a fondé toute son expansion sur une stratégie mercantiliste forcenée.”

A la une

Soit la Chine cherche à maximiser ses gains en accentuant 
ses prédations sur la planète, soit elle intègre 
son développement dans un jeu coopératif

“Pour l’heure les torts sont partagés : trop d’inconstance, de
naïveté, de fantasmes du côté occidental, trop d’indifférence,

de calculs, de raideur du côté chinois”

Par deux fois dans son histoire multiséculaire, 
le système chinois, trop hiérarchisé, n’a pas pu absorber 

les innovations de la modernité

Le respect de l’autre n’a pas pour corollaire la permissivité. Et la fascina-
tion, l’angélisme. En refusant
d’exiger de la Chine un juste équi-
libre dans la coopération interna-
tionale et les apports réciproques,
et en avançant de manière désor-

donnée, les démo-
craties occidentales contribuent à créer les conditions
d’une confrontation dont nul ne connaît l’issue. Il n’est pas
trop tard pour agir et réagir. Mais cette lucidité a un prix :
sacrifier des intérêts commerciaux à court terme et retro-
uver une vision moyen long terme symétrique à la leur.
Henri J.Nijdam

Cette lucidité a un prix : 
sacrifier des intérêts 

commerciaux à court terme
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A la une

Avis croisés
“Pourquoi tant de complaisance envers la Chine ?”

La Chine est devenue l’“Etat pro-
videntiel” du monde à la place des
Etats-Unis qui tenaient ce rôle de-
puis 1945. Elle assure d’une part le
financement des déficits des pays
développés et distribue ces aides
aux pays émergents ou en déve-
loppement, et d’autre part, la
Chine est devenue le moteur alter-
natif de la croissance mondiale. Et

bien évidemment, on ne “tire” pas
contre son sauveur ! Un rapport de
force si défavorable n’incite pas à
la confrontation ou à soulever les
litiges. Dans cette logique, les Oc-
cidentaux font montre d’une “to-
lérance” qui va sans doute au-delà

du raisonnable, notamment sur la
question des droits de l’homme. Il
faut souligner la grande habileté
de la diplomatie chinoise à faire
passer son pays pour beaucoup
plus inoffensif qu’il ne l’est dans
les faits afin de rassurer ses parte-
naires. La quête de l’harmonie est
un thème vendeur à l’extérieur,
d’autant qu’à l’intérieur du pays,

sous la chape de plomb du parti, la
population semble adhérer à ce
projet de jours meilleurs dans l’a-
venir. En réalité, la Chine fait face
à des défis et à des risques consi-
dérables mais pour l’heure, force
est de constater que les dirigeants

à la manœuvre tiennent le cap.
(*) A lire : La Chinamérique – Un
couple contre-nature ? par Le cercle
Turgot (éd. Eyrolles - format poche à
paraître). 

Jean-Louis Chambon,
président-fondateur du Cercle Turgot (*)

“On ne “tire” pas contre son sauveur”

“Le rapport de force défavorable 
n’incite pas à la confrontation 

ou à soulever les litiges”

La Chine n’est pas la Lybie ! Avec sa
population d’1,3 milliard d’indivi-
dus, le pays joue de sa masse inti-
midante. Sa classe dirigeante fait
preuve de beaucoup d’habileté
pour retourner les critiques en fai-
sant passer le pays pour une vic-
time. Le système chinois
éminemment critiquable présente
aussi certains aspects enviables par
ses performances. Entre les Occi-
dentaux et la Chine, il y a une sorte
de “complicité objective” dont il est
difficile de desserrer l’étreinte. Une
fâcherie avec la Chine aurait in-
éluctablement un coût en termes de
rétorsions, si bien que les multina-
tionales jouent profil bas. Les Chi-
nois, qui ont le plus vieil Etat de la
terre avec ses 25 siècles d’existence,
peuvent regarder l’Occident de
haut, surtout quand on vient leur

expliquer ce qu’ils devraient faire.
Ils peuvent mettre en avant leur mo-
dèle confucéen avec beaucoup d’a-
plomb, même si ce modèle est en
grande partie un “rideau de fu-
mée”. Face à cela, la partie occi-
dentale qui s’est mise en situation
de dépendance vis-à-vis de la Chine

fait montre d’une grande faiblesse
et lâcheté. Entre des Chinois qui

manient la ruse à la perfection et
des Américains souvent maladroits,
l’avenir du monde est lourd de me-
naces.

(*) Auteur de : Guerre et paix au
XXIe siècle- Comprendre le monde
de demain (éd. Bourrin).

Christian Saint-Etienne,
professeur d’économie au Conservatoire national des arts et
métiers (Cnam) (*)

“Il y a une sorte de “complicité objective””

“L’ Occident s’est mis en situation de dépendance 
vis-à-vis de la Chine. 

Celle-ci nous regarde du haut de ses 25 siècles d’histoire”

“Une fâcherie avec la Chine aurait
inéluctablement un coût en termes de
rétorsions, si bien que les
multinationales jouent profil bas.”

“Les Occidentaux font montre d’une
“tolérance” qui va sans doute au-delà
du raisonnable notamment sur la
question des droits de l’homme.”

Les élections de mid-term améri-
caines l’ont montré : la Chine, ate-
lier du monde, en est aussi devenue
le principal bouc émissaire. Le dé-
ficit abyssal de la balance com-
merciale américaine ? Le chômage
en Europe ? La hausse du cuivre ?
Le réchauffement de la planète ?
L’espionnage d’une firme fran-
çaise ? C’est la Chine avec son yuan

sous-évalué, son épargne exces-
sive, son pillage des matières pre-
mières, sa croissance débridée, son
mépris des règles internationales.

“Le poumon, le poumon !”, scandait
le médecin du Malade imaginaire.
La Chine, la Chine… répète à
l’envi le politicien américain. Mais
l’utilisation d’un tel bouc émissaire
nécessite du doigté : le désigner
renforce la cohésion occidentale,
aller plus loin est dangereux. S’il
disparaissait, il faudrait résoudre
des problèmes impossibles car né-

cessitant des sacrifices chez soi :
l’insuffisance de l’épargne améri-
caine, les dettes des pays euro-
péens, la rigidité de la société

française, l’inégalité dans le
monde. Mieux vaut garder un bouc
émissaire bien commode ! La
Chine acceptera-t-elle longtemps
encore ce rôle ? Là est la vraie
question.

André Chieng,
vice-président du comité France-Chine au Medef

“Un bouc émissaire bien commode”

L’histoire l’a maintes fois montré :
face au défi des puissances émer-
gentes, les sociétés en décadence
baissent facilement les bras. C’est
ce que l’on voit hélas aujourd’hui
dans le rapport des Occidentaux
avec la Chine. Le camp des naïfs et
des défaitistes vient renforcer ce-
lui des malins, des hypocrites et
des collaborateurs. Une telle atti-
tude nous dessert évidemment

mais ne rend même pas service aux
Chinois. Ce grand pays se déve-
loppe trop vite et connaît une sorte
d’emballement dangereux à bien
des niveaux. Les Chinois connais-
sent une sorte de vertige de la ré-

ussite et se comportent de façon de
plus en plus arrogante. “On leur
doit tout et ils ne nous doivent rien” :
tel est nettement leur état d’esprit
depuis quelque temps. Face à cela,
les Occidentaux et particulière-
ment l’Europe font preuve d’une
incroyable faiblesse, comme si
nous ne savions plus négocier. La
Commission européenne est com-
plètement inopérante. Il est vrai

que la politique extérieure de l’U-
nion a été confiée aux Britan-
niques, libre-échangistes. Pour
rétablir un minimum d’équilibre,
il suffirait pourtant d’un peu plus
de fermeté et de dignité. Les Chi-

nois sont les premiers surpris par
notre faiblesse. Comment peut-on
dans ces conditions leur reprocher
qu’ils en tirent profit ? Nous ne
pouvons nous en prendre qu’à
nous-mêmes !

(*) Auteur de : La Chine m’inquiète
(éd. Perrin).

Jean-Luc Domenach,
directeur de recherches au Ceri (*)

“Nous ne savons plus négocier”

““On leur doit tout et ils ne nous doivent
rien” : tel est nettement leur état
d’esprit depuis quelque temps.”

“La Chine acceptera-t-elle longtemps
encore ce rôle de bouc émissaire ? 
Là est la vraie question.”

“Le camp des naïfs et des défaitistes vient renforcer 
celui des malins, des hypocrites et des collaborateurs”

“S’il disparaissait, les Occidentaux 
devraient résoudre des problèmes impossibles 

car nécessitant des sacrifices” Quelques précisions pour nourrir un
débat souvent inspiré davantage par
la passion et l'imagination que par la
raison et les faits, et qui rappelle le
cas japonais dans les années 80.
- La Chine demeure un pays en déve-
loppement. Après des années de
croissance à 10%, son niveau de vie
moyen n'est guère supérieur à 10%
de celui des européens.
- Les autorités chinoises donnent dés-
ormais la priorité à la stabilisation de
déséquilibres intérieurs : sociaux, en-
vironnementaux, régionaux.
- Le rééquilibrage du modèle de
croissance chinois vers la consom-
mation intérieure est souhaité par les
autorités chinoises et devrait se tra-
duire par une accélération du rythme
annuel de croissance des importa-
tions en provenance d'Europe soit en-
viron 20% sur la dernière décennie.
- La monnaie chinoise est, certes,
sous-évaluée comme le dit le FMI.

Mais les conséquences d'une rééva-
luation sur la compétitivité –
prix  sont moins claires si le contenu
en valeur ajoutée des exportations
chinoises est de l'ordre de 50%.
- Contrairement à une opinion ré-
pandue, la chine n'est pas entrée à

l'OMC en 2001 à des conditions
“avantageuses” au contraire. Pour as-
surer son insertion dans l'économie
internationale, elle a accepté de sous-

crire dans les divers domaines cou-
verts par les disciplines de 'OMC des
engagements nettement plus
contraignants que les autres pays en
développement voire même que cer-
tains pays développés, en matière de
protection agricole par exemple.

Pascal Lamy,
directeur général de l’Organisation mondiale du commerce
(OMC)

“Pas de conditions “avantageuses” à l’OMC au contraire”

“Pour être à l’OMC, la Chine a accepté de souscrire (…) 
des engagements nettement plus contraignants que les autres pays

en développement voire même que certains pays développés”

“Un débat souvent inspiré davantage
par la passion et l'imagination que par
la raison et les faits, et qui rappelle le
cas japonais dans les années 80.”


